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(Revue Lumen Vitae, LXXIII, n°1 -2018, pp.43-52) 
 
L’Église missionnaire, engagée dans la réalisation du Projet de Dieu en Amérique latine 
(p. 44-49) 
 
Parmi les évêques latinoaméricains participants au Concile (environ 600), certains sont très 
attentifs au fait d’une évangélisation de façade, qui n’a pas été capable de toucher les structures 
profondes de la société1. Pour eux, il faut que l’action missionnaire de l’Église contribue au 
salut des hommes et au progrès des sociétés par l’humanisation et la libération des structures 
injustes. Leur contribution a donné une saveur inattendue à la réception du Concile mise en 
œuvre par Medellín.  
 
En effet, si, dans le Concile, l’Église s’est ouverte au monde et s’est présentée comme servante de 
l’humanité, lors de la IIème conférence générale de l’épiscopat latino-américain (Medellín, 1968) 
l’église latino-américaine est devenue servante des pauvres et de leur libération. Pour Medellín, le 
signe des temps, qui traverse le continent latino-américain, c’est bien la criante pauvreté et 
injustice, comme « une sourde clameur de millions d’hommes demandant à leurs pasteurs une 
libération qui ne leur vient de nulle part » (Medellín, Pauvreté de l’Église, 2). Cette situation est 
« une nouvelle étape de l’histoire » qui « exige clarté pour la vision, lucidité pour le diagnostic et 
solidarité pour l’action » (Medellín, Message 3).         
 
Dans ce continent appauvri, Medellín rejoint les options du Concile et les approfondit en faisant 
le choix d’une Église missionnaire, pauvre et au service de la libération et en s’engageant dans 
un effort à l’échelle continentale d’une « nouvelle évangélisation »2 (Medellín, Message 6) ou « ré-
évangélisation3 » (Medellín, Pastorale populaire 8), répondant ainsi à la prise de conscience des 
limites de l’évangélisation menée sur le continent, qui n’a pas su faire le lien entre la foi et la 
vie; dans un continent majoritairement chrétien, où les cris des pauvres montent vers le ciel face 
aux inégalités et aux injustices, il faut une « foi lucide et engagée » dans la transformation 
sociale (Idem). Ce projet de nouvelle évangélisation ou ré-évangélisation est bien résumé au 
numéro 13 de la « Pastorale d’élites » de Medellín :  
 

L’évangélisation doit être axée sur la formation d’une foi personnelle, adulte, intérieurement 
structurée, agissante et confrontée en permanence aux défis de la vie d’aujourd’hui dans sa phase de 
transition. L’évangélisation doit être en lien avec les « signes des temps ». Elle ne peut rester 
intemporelle et ahistorique. En effet, les « signes des temps », qui se manifestent dans notre continent 
essentiellement au plan social, constituent un « lieu théologique » et une interpellation de la part de 
Dieu. Par ailleurs, l’évangélisation doit être le fruit du témoignage personnel et communautaire qui 
sera donné en particulier à travers l’engagement temporel. Cette évangélisation dont nous parlons 

                                                           
1 Un des chefs de file du CELAM est Mgr. Manuel Larraín, proche du P. Alberto Hurtado, le jésuite chilien 

canonisé en 2005, auteur du livre Es Chile un país católico ? [Est-ce que le Chili est un pays catholique] (1941) 
qui soulève la question de la permanence des structures injustes dans un pays à majorité catholique ; cette 
question est très présente dans le magistère latino-américain. 

2 L’expression « nouvelle évangélisation » est bien née à Medellín. Plus tard, elle sera reprise par le pape Jean-
Paul II dans un sens différent, plus centré sur la restauration de l’Église et le combat contre le sécularisme (cf. 
René LUNEAU (éd), Le rêve de Compostelle. Vers la restauration d’une Europe chrétienne ? Centurion, Paris, 
1989 ; Giovanni MICCOLI, Le pontificat de Jean-Paul II. Un gouvernement contrasté, Lessius, Bruxelles, 2012). 

3 Le langage répétitif sur l’évangélisation (25 occurrence) et la mission (48 occurrences) montre bien la portée 
missionnaire de Medellín.  



doit expliciter dans leur perspective eschatologique les valeurs de justice et de fraternité incluses 
dans les aspirations des peuples de notre continent. Elle a besoin du support d’une Église-signe. 

 
Á l’intérieur de cette option, la méthode « voir-juger-agir » comme guide pour l’agir pastoral a 
été, sans aucun doute, un choix fondamental de Medellín. Cette méthode est proposée - et suivie 
jusqu’aujourd’hui- comme « la » méthode de toute planification pastorale sur le 
continent (Medellín, Pastorale d’ensemble 36 ; Aparecida 19). Pour les pères de Medellín, l’action 
pastorale, sans un regard honnête sur la réalité, suivi d’une réflexion théologique actualisée, 
risquait fort de devenir autoréférentielle, oubliant les douleurs de l’enfantement présentes dans 
le continent « comme un signe évident de l’Esprit qui mène l’histoire des hommes et des 
peuples à son accomplissement » (Medellín, Introduction 4 ; cf. Mc 13,8).  
  
De même, la revalorisation du laïcat initiée par le Concile trouve à Medellín un bon terroir pour 
sa réception, les Communautés ecclésiales de base notamment en sont la concrétisation (Medellín, 
Pastorale Populaire 13-14) : celles-ci vont cristalliser l’ecclésiologie du « Peuple de Dieu » du 
Concile et dépasser le vieux « modèle clérical » hérité du concile de Trente. Les CEBs sont 
beaucoup plus qu’un simple choix stratégique pastoral, elles sont la réalisation de l’Église elle-
même dans sa base (Medellín, Pastorale d’ensemble 10). Grâce aux CEBs, les laïcs deviennent 
des acteurs privilégiés de l’évangélisation ; en elles, ils peuvent vivre leur vocation de disciples du 
Christ, exercer leur ministérialité émanant de leur baptême (Medellín, Laïcs 7. 8) et mettre en 
exercice leur coresponsabilité dans la vie de la communauté ecclésiale (Medellín, Pastorale 
d’ensemble 7-9). Néanmoins, Medellín n’enferme pas les laïcs dans les activités intra ecclésiales, 
ils réaffirment que c’est bien le monde le lieu principal de leur agir (Medellín, Laïcs 9-12 et Justice 
23). Ainsi, le cri des pauvres devient une interpellation urgente : que les laïcs prennent en charge 
la transformation du continent par un « engagement libérateur et humanisant » (Medellín, Laïcs 
2).  
 
La IIIème conférence générale de l’épiscopat latino-américain (Puebla, 1979), malgré le projet 
d’un secteur plus conservateur de s’écarter de la ligne fixée par Medellín4, a confirmé et signé 
l’option pour les pauvres qu’elle conjugue au besoin d’un effort renouvelé d’évangélisation en vue 
d’une « civilisation de l’amour » (Puebla, Message 8 ; Puebla 640 ; 1187 ; 1192). En reprenant 
la conviction d’Evangelii Nuntiandi que « l’évangélisation est la mission propre de l’Église » 
(Puebla 4 ; 75), les évêques affirment que « la responsabilité de l’évangélisation, de la libération 
et de la promotion humaine » revient à « la communauté chrétienne dans son ensemble » 
(Puebla 474 ; 348) ; par conséquent, ils invitent tous les fidèles à « être semence, lumière et 
force de transformation »  (Puebla 1133), dans « une Église missionnaire […] qui s’engage dans 
la libération de tout l’homme et de tous les hommes (le service de la paix et de la justice est un 
ministère essentiel de l’Eglise) », et elle rappelle, déjà à l’époque, que « être missionnaire et apôtre, 
est la condition du chrétien » (Puebla 1304).  En outre, Puebla accentue le besoin de porter son 
« message aux hommes d’aujourd’hui d’une façon dynamique, attirante et convaincante » 
(Puebla 85). 
 
Pour Puebla, annoncer « un Évangile sans incidences économiques, sociales, culturelles ou 
politiques, [est] une mutilation [qui] équivaut pratiquement à une certaine collusion […] avec 
l’ordre établi » (Puebla 558). Dans la conviction que « les pauvres sont les premiers 
destinataires de la mission et que leur évangélisation est par excellence le signe de la mission 
de Jésus » (Puebla 1142), dans la recherche d’une plus grande fidélité à l’évangile de Jésus-
Christ, la IIIème Conférence confirme et approfondit l’option pour les pauvres, « signe 
d’authenticité évangélique » (Puebla 1130. 1134-1165). Ainsi, en suivant l’engagement pour la 
                                                           
4 Ce projet voyait le sécularisme et le relativisme, comme les deux grands défis de la pastorale sur le continent. 



« libération intégrale »5 enclenchée par Medellín (Puebla 480), elle rappelle que la mission 
évangélisatrice de l’Église vise « la conversion personnelle et la transformation sociale » 
(Puebla 362). Par cette conviction que la mission est avant tout un engagement pour le Royaume 
(Puebla 679)6, Puebla, avec son paradigme missionnaire, prend ses distances par rapport à sa 
réduction à un projet autoréférentiel de reproduction institutionnelle.  
 
Les pères de la IVème conférence générale de l’épiscopat latino-américain (Saint Domingue, 1992) 
ont cherché à rester fidèles à la tradition commencée à Medellín. Dans un contexte ecclésial 
difficile et malgré le peu de marge de manœuvre dont ils en disposaient lors de la Conférence, les 
pères ont réussi à jumeler à l’idée de la « nouvelle évangélisation »7 véhiculée par le pape Jean 
Paul II, l’option pour les pauvres8 ; celle-ci doit pour eux illuminer toute l’action évangélisatrice 
de « l’Église pauvre » sur le continent (Saint Domingue 178b). Ainsi, en ratifiant l’option pour les 
pauvres, « ferme et irrévocable » (Saint Domingue 178. 296), ils approfondissent la vocation 
missionnaire de l’Église continentale qui s’oriente résolument vers une évangélisation inculturée ; 
cette option ne s’oppose d’ailleurs nullement à l’engagement pour la libération : « l’un des buts de 
l’évangélisation inculturée sera toujours le salut et la libération intégrale d’un peuple » (Saint 
Domingue 243c).  
 
Le paradigme missionnaire de la Vème conférence générale de l’épiscopat latino-américain 
(Aparecida, 2007) se situe dans la tradition des conférences précédentes9. En invitant tous les 
disciples de Jésus - laïcs, religieux et religieuses, diacres, presbytres et évêques (Aparecida 184-
224) -  à s’engager en faveur d’une Église en état de mission permanente pour témoigner de Dieu 
et de son projet de vie en plénitude, Bonne Nouvelle pour tous et spécialement pour les pauvres 
et les souffrants, Aparecida opte pour une « conversion pastorale [qui] exige de passer d’une 
pastorale de simple conservation à une pastorale vraiment missionnaire » (Aparecida 370). 
Chaque disciple, homme ou femme, chaque CEB, « cellule initiale de la structuration ecclésiale 
et foyer de foi et d’évangélisation » (Aparecida 178), chaque paroisse, « communauté des 
communautés » (Aparecida 172. 179), chaque diocèse, « communauté missionnaire » 
(Aparecida 168s), porte la responsabilité de la mission. 
 
Il s’agit d’une Église « servante du Royaume » (Aparecida 33. 190. 223) et servante des pauvres 
(Aparecida 29-30 ; 516) : elle réaffirme le but de sa mission, « donner la vie en plénitude » (Jn 
10,10, le titre de la Vème Conférence). Cette conscience lui permet, d’une part, l’insertion dans 
le monde en vue de sa transformation et, de l’autre, d’échapper à la tentation de comprendre la 
mission comme du prosélytisme (Aparecida 146). En consonance et en fidélité avec la Missio 
Dei - le Projet ou la volonté salvifique de Dieu qui veut donner sa vie à l’humanité qu’il aime 
(Tit 3,4) -, la prise en compte de ce paradigme missionnaire engage l’Église continentale à 
« sortir » à la rencontre des nouveaux défis du temps présent (Aparecida 367).  

Avec l’avènement du pape François, cette Église missionnaire balise le chemin de l’Église 
universelle. Dans son exhortation Evangelii Gaudium, l’ancien président de la commission de 
rédaction d’Aparecida invite l’Église universelle à devenir une Église « en sortie » (EG 20-24), 
fécondée par la Parole de Dieu (EG 175) et libérée des structures caduques (EG 11). Une Église 

                                                           
5 Le mot libération est présent 76 fois dans les conclusions de la IIIème conférence. 
6 La référence à la centralité du Royaume comme note de l’évangélisation est affirmée 55 fois dans le document 

final.  
7 L’expression y est présente par 69 occurrences. 
8 Cf. Saint Domingue, Message 7 ; 10 ; 17; Saint Domingue 23c ; 24d.e; 34; 67b; 178; 179a; 180 ; 200b. 
9 Pablo SUESS, «Misión, el paradigma-síntesis de Aparecida», dans: COLLECTIF, V Conferencia de Aparecida. 

Renacer de una esperanza, Amerindia, 2008, p. 149-158. 



imbibée d’Évangile (EG 44), qui retrouve « sa fraîcheur » et son « parfum de l’Évangile » (EG 
39).  

La notion Disciple missionnaire 
 
« Mission » et « discipulat » sont deux mots transversaux du document final d’Aparecida10. Il 
s’agit de deux termes qui ne peuvent pas être séparés (Aparecida 278e), parce qu’« ils sont 
comme les deux faces d’une même médaille » (Aparecida 146). Pour Aparecida « tout disciple 
est missionnaire » (n° 144) et dans ce sens, la vocation du disciple est toujours une « con-
vocation » à la mission (n° 163)11. Cependant, la participation dans l’Église et l’engagement 
missionnaire de l’immense majorité des baptisés correspondent plutôt au catholicisme 
populaire (Aparecida 258 ; 262), à une profonde spiritualité populaire fortement 
évangélisatrice, ancrée dans la vie quotidienne et source de libération intégrale (Puebla 895). 
Vouloir transformer la masse des baptisés en acteurs d’une « nouvelle évangélisation » en vue 
de restaurer la chrétienté coloniale, n’est pas le projet d’Aparecida ; il faut plutôt reconnaître 
que ce peuple, confronté rudement aux exigences de la vie quotidienne, par sa solidarité, sa 
résistance et sa spiritualité, est effectivement un évangélisateur de premier plan (cf. EG 122-
126), mais alors de manière douce comme dans la lettre à Diognète (IIème siècle), beaucoup plus 
adaptée à la sensibilité des sociétés contemporaines :  

 
Les Chrétiens ne sont distingués du reste des hommes ni par leurs pays, ni par leur langage, ni par 
leur manière de vivre ; ils n'ont pas d'autres villes que les vôtres, d'autre langage que celui que vous 
parlez ; rien de singulier dans leurs habitudes […] Pour tout dire, en un mot, les chrétiens sont dans 
le monde ce que l'âme est dans le corps.12 

 
La Vème conférence refuse clairement de voir la mission comme un acte de « prosélytisme » ou 
une quête d’hégémonie sur la société : seul le témoignage de la vie chrétienne fait grandir 
l’Église (Aparecida 159). En ce sens, le disciple-missionnaire n’est pas membre d’une 
quelconque militia christi pour la reconquête du monde, il est l’humble constructeur d’une 
humanité nouvelle, attentif et prêt à répondre au « cri de la terre et au cri des pauvres » (Laudato 
Si’ 51). Cet engagement est la note distinctive des disciples missionnaires en accord avec le 
style de Jésus annonçant le Royaume et montrant l’amour miséricordieux du Père pour les 
pauvres et les pécheurs (Aparecida 147). La conception du discipulat comme une question 
individuelle et liée à la fuga mundi13, est dépassée par celle de la sequela Christi, comme quête 
de fidélité au style de Jésus de Nazareth et de sa mission libératrice dans le monde (Aparecida 
112 ; 139).  
 

                                                           
10 Le mot mission y est présent à 113 reprises et disciple-missionnaire, à 109 occurrences. Discipulat, y est présent 

à 15 reprises, dont 8 fois en rapport avec mission. Le mot disciple, tout court, est présent à 101 occurrences. 
11 Cette notion est aux antipodes de celle, malheureuse, de « bénévole » utilisée pour identifier les fidèles qui 

« collaborent » à la pastorale sans être rémunérés, avec tout le risque d’identifier l’Église à une sorte de ONG 
dans les mains du clergé et des professionnels qui gèrent tout et qui ont tous les droits. Au fond, sans les garde-
fous nécessaires, designer de fidèles comme « bénévoles » peut dériver dans une attente à la commune dignité 
de tout baptisé qui rend tous synodalement coresponsables dans la vie de l’Église et le renforcement du 
cléricalisme. 

12 À ce propos, le petit livre de Valerie LE CHEVALIER, Ces fidèles qui ne pratiquent pas assez..., [Namur/Paris, 
Lessius, 2017] est très interpellant. 

13 « La sainteté n’est aucunement une fuite dans l’intimisme ou dans l’individualisme religieux, elle n’est pas non 
plus une démission devant la réalité urgente des grands problèmes économiques, sociaux et politiques de 
l’Amérique latine et du monde et, encore moins, une fuite dans un monde exclusivement spirituel » (Aparecida 
148). 
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Vème CONFÉRENCE GÉNÉRALE DE L’ÉPISCOPAT LATINO-AMÉRICAIN  
ET DES CARAÏBES 

 
Disciples et missionnaires de Jésus-Christ pour que nos peuples aient la vie 

en Lui. 
 

(Aparecida, Brésil, 13‐31mai 2007) 
 

 
Appelés à la suite de Jésus 
Le disciple est celui qui, ayant répondu à cet appel, le suit pas à pas sur les chemins de 
l'Évangile. À sa suite nous entendons et nous voyons l'arrivée du Royaume de Dieu, la 
conversion de chaque personne, point de départ pour la transformation de la société, et s'ouvrent 
à nous les chemins de la vie éternelle. À l'école de Jésus, nous apprenons une “vie nouvelle 
“dynamisée par l'Esprit Saint et reflétée dans les valeurs du Royaume.  
Lorsque nous nous identifions au Maître, notre vie se meut sous l'impulsion de l'amour et au 
service des autres. Cet amour implique de choisir continuellement et de discerner pour suivre 
le chemin des Béatitudes (cf. Mt 5, 3-12 ; Lc 6, 20-26). Ne craignons pas la croix que suppose 
la fidélité au Christ, elle est éclairée par la lumière de la Résurrection. C'est ainsi que, comme 
disciples, nous ouvrons des chemins de vie et d'espérance pour nos peuples souffrant du péché 
et de toute forme d'injustice. 
L'appel à être disciples-missionnaires exige de notre part de faire le choix clair de Jésus et de 
son Évangile, de vivre en cohérence avec notre foi, d'incarner les valeurs du Royaume, d'être 
insérés dans la communauté et d'être signes de contradiction et de nouveauté dans un monde 
qui met en avant la consommation et défigure les valeurs qui confèrent sa dignité à l'être 
humain. (Message final, 2) 
 
Comme le ferment dans la pâte 
Soyons missionnaires de l'Évangile non seulement en paroles mais surtout par notre propre vie, 
en la livrant dans le service, y compris jusqu'au martyre.  
Jésus a entamé sa mission en formant une communauté de disciples missionnaires, l'Église, qui 
est le début du Royaume. Sa communauté a également fait partie de son annonce. Insérés dans 
la société, rendons visibles notre amour et notre solidarité fraternelle (cf. Jn 13, 35) et favorisons 
le dialogue avec les différents acteurs sociaux et religieux. Dans une société de plus en plus 
diversifiée, soyons intégrateurs de forces dans la construction d'un monde plus juste, réconcilié 
et solidaire. 
Les disparités criantes entre riches et pauvres nous invitent à travailler davantage à être des 
disciples qui sachent dresser pour tous la table de la vie, la table de tous les fils et filles du Père, 
une table ouverte, accueillante, où il ne manque personne. C'est pourquoi nous réaffirmons 
notre option préférentielle et évangélique en faveur des pauvres.  
Nous nous engageons à défendre les plus faibles, particulièrement les enfants, les personnes 
malades, handicapées, les jeunes en situation de risque, les personnes âgées, les prisonniers, les 
migrants. Nous veillons au droit des peuples à défendre et promouvoir “les valeurs sous-
jacentes dans toutes les couches sociales, particulièrement chez les peuples indigènes“ (Benoît 
XVI, Discours de Guarulhos, 4). Nous voulons contribuer à garantir les conditions d'une vie 
digne : santé, alimentation, éducation, logement et travail pour tous.  
La fidélité à Jésus nous demande de combattre les maux qui nuisent à la vie ou la détruisent, 
tels que l'avortement, les guerres, les enlèvements, la violence armée, le terrorisme, 
l'exploitation sexuelle et le trafic de stupéfiants.  
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Nous invitons tous les dirigeants de nos pays à défendre la vérité et à veiller au droit inviolable 
et sacré à la vie et à la dignité de la personne humaine, depuis sa conception jusqu'à sa mort 
naturelle.  
Nous mettons à disposition de nos pays les efforts pastoraux de l'Église pour la promotion d'une 
culture de l'honnêteté qui corrige à la racine les diverses formes de violence, d'enrichissement 
illégal et de corruption.  
En cohérence avec le projet du Père créateur, nous en appelons à toutes les forces vives de la 
société pour veiller sur notre maison commune, la Terre, menacée de destruction. Nous voulons 
favoriser un développement humain et durable basé sur la juste répartition des richesses et le 
partage des biens entre tous les peuples. (Message final, 4) 
 
--------- 
 
L’Église est appelée à repenser profondément et à relancer avec fidélité et audace sa mission, 
dans les nouvelles circonstances latino-américaines et mondiales. Elle ne peut se replier face à 
ceux qui ne voient que confusion, dangers et menaces, ou face à ceux qui prétendent couvrir 
d’une cape d’idéologies usées ou d’agressions irresponsables des situations variées et 
complexes. Il s’agit de confirmer, de renouveler et de revitaliser la nouveauté de l’Évangile, 
enracinée dans notre histoire, à partir d’une rencontre personnelle et communautaire avec Jésus-
Christ qui suscite des disciples et des missionnaires. Cela ne dépend pas tant, de grands 
programmes et de structures, que d’hommes et de femmes nouveaux qui incarnent les dites, 
tradition et nouveauté, comme disciples de Jésus-Christ et missionnaires de son Royaume, 
protagonistes d’une vie nouvelle pour une Amérique Latine qui veut se reconnaître à la lumière 
et avec la force de l’Esprit. (Aparecida 11) 
 
Notre réflexion concernant le chemin des Églises d’Amérique Latine et des Caraïbes a lieu au 
milieu de lumières et d’ombres de notre époque. Ils nous touchent, mais ne nous déconcertent 
pas, les grands changements que nous expérimentons. Nous avons reçu des dons appréciables 
qui nous aident à regarder la réalité comme disciples missionnaires de Jésus-Christ. (Aparecida 
20) 
 
L’histoire de l’humanité, que Dieu n’abandonne jamais, se déroule sous son regard 
compatissant. Dieu a tant aimé notre monde qu’il nous a donné son Fils. Lui, il annonce la 
bonne nouvelle du Règne, aux pauvres et aux pécheurs. Pour cela, nous-mêmes, comme 
disciples de Jésus et comme missionnaires, nous voulons et nous devons proclamer l’Évangile 
qui est le Christ lui-même. Nous annonçons à nos peuples que Dieu nous aime, que son 
existence n’est pas une menace pour l’homme, qu’il est près de nous avec le pouvoir sauveur 
et libérateur de son Règne qui nous accompagne dans la difficulté, qui renouvelle en 
permanence notre espérance au milieu de toutes les épreuves. Nous, les chrétiens, nous sommes 
porteurs de bonnes nouvelles pour l’humanité et non des prophètes de malheur. (Aparecida 30) 
 
Notre service pastoral à la vie dans toute sa plénitude des peuples indigènes exige d’annoncer 
Jésus-Christ et la Bonne Nouvelle du Royaume de Dieu, de dénoncer les situations de péché, 
les structures de mort, la violence et les injustices internes et externes, d’encourager le dialogue 
interculturel, interreligieux et œcuménique. Jésus-Christ est la plénitude de la révélation pour 
tous les peuples et fondamentalement le point de référence pour discerner les valeurs et les 
déficiences de toutes les cultures, y compris celles des cultures indigènes. Pour cela, le plus 
grand trésor que nous pouvons leur offrir c’est la rencontre avec Jésus-Christ Ressuscité, notre 
Sauveur. Les indigènes qui ont déjà reçu l’Évangile sont appelés, comme disciples et 
missionnaires de Jésus-Christ, à vivre avec une grande joie leur réalité chrétienne, à rendre 
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compte de leur foi dans leurs communautés et à collaborer activement pour qu’aucun peuple 
indigène d’Amérique Latine ne renie sa foi chrétienne, mais, qu’au contraire, ils sentent que 
dans le Christ ils trouvent le sens plénier de leur existence. (Aparecida 95) 
 
Avec les indigènes d’Amérique, nous louons le Seigneur qui créa l’univers, comme espace pour 
la vie et la coexistence de tous ses fils et filles, et qui nous les laissa comme signe de sa bonté 
et de sa beauté. La création, aussi, manifeste l’amour providentiel de Dieu. Il nous l’a donnée, 
pour que nous en prenions soin et la transformions en source de vie pour tous. Bien 
qu’aujourd’hui, il y ait en général, une plus grande considération de la nature, nous percevons 
clairement de combien de façons l’homme menace et détruit son habitat. “Notre sœur la terre 
mère” est notre maison commune et le lieu d’alliance de Dieu avec tous les êtres humains et 
avec toute la création. Négliger les relations mutuelles, et l’équilibre que Dieu même a établi 
entre les réalités créées, est une offense au Créateur, un attentat contre la biodiversité et, en 
définitif, contre la vie. Le disciple missionnaire, à qui Dieu a confié la création, doit la 
contempler, en prendre soin, et l’utiliser en respectant toujours l’ordre que lui a donné le 
Créateur. (Aparecida 125) 
 
Jésus est sorti à la rencontre de personnes en situations très diverses : hommes et femmes, 
pauvres et riches, juifs et étrangers, justes et pécheurs... les invitant tous à le suivre. 
Aujourd’hui, il continue à inviter à rencontrer en Lui l’amour du Père. Pour cela, le disciple 
missionnaire doit être un homme ou une femme qui rende visible l’amour miséricordieux du 
Père, spécialement pour les pauvres et les pécheurs. (Aparecida 147) 
 
Jésus nous a transmis les paroles de son Père et c’est l’Esprit qui rappelle à l’Église les paroles 
du Christ (cf. Jn 14, 26). Déjà, depuis le début, les disciples avaient été formés par Jésus dans 
l’Esprit Saint (cf. Act 1, 2) ; c’est dans l’Église, le Maître intérieur qui conduit à la connaissance 
de la vérité totale, en formant des disciples et des missionnaires. C’est la raison pour laquelle, 
ceux qui suivent Jésus, doivent se laisser guider constamment par l’Esprit (cf. Gal 5, 25), et 
s’approprier la passion pour le Père et pour le Règne : annoncer la Bonne Nouvelle aux pauvres, 
soigner les malades, consoler les personnes tristes, libérer les captifs et annoncer à tous l’année 
de grâce du Seigneur (cf. Lc 4, 18-19). (Aparecida 152) 
 
Être disciples et missionnaires de Jésus Christ pour que nos peuples, en Lui, aient la vie nous 
conduit à assumer évangéliquement, et à partir de la perspective du Royaume, les tâches 
prioritaires, qui contribuent à rendre leur dignité à tous les êtres humains ; à travailler avec les 
autres citoyens et les institutions en faveur du bien pour l’être humain. L’amour de miséricorde 
envers tous ceux qui voient leur vie violée en quelqu’une de ses dimensions, comme nous le 
montre le Seigneur avec tous ses gestes de miséricorde, requiert que nous secourions les besoins 
urgents, en même temps que nous collaborerons avec d’autres organismes ou institutions pour 
organiser des structures plus justes à niveau national et international. Il est urgent de créer des 
structures, qui consolident un ordre social, économique et politique, dans lequel il n’y aura pas 
d’inégalité et dans lequel il y aura des chances pour tous. Également, il faudra de nouvelles 
structures, qui promouvront un authentique vivre ensemble, qui empêcheront la toute-puissance 
de quelques-uns et faciliteront le dialogue constructif pour les indispensables consensus 
sociaux. (Aparecida 384) 
 
Notre foi proclame que “Jésus-Christ est le visage humain de Dieu et le visage divin de 
l’homme”. Pour cela “l’option préférentielle pour les pauvres” est contenue dans la foi 
christologique en ce Dieu qui s’est fait pauvre pour nous enrichir de sa pauvreté. Cette option 
naît de notre foi en Jésus-Christ, le Dieu fait homme, qui s’est fait notre frère (cf. Hb 2, 11-12). 
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Celle-ci, toutefois, n’est ni exclusive ni excluante. Si cette option est implicite dans la foi 
christologique, les chrétiens, comme disciples et missionnaires, nous sommes appelés à 
contempler, dans les visages souffrants de nos frères, le visage du Christ qui nous appelle à le 
servir en les servant : “Les visages souffrants des pauvres sont les visages souffrants du Christ”. 
Ce sont eux qui interpellent le travail essentiel de l’Église, de la pastorale et de nos attitudes 
chrétiennes. Tout ce qui a relation au Christ, a relation aux pauvres, et tout ce qui concerne les 
pauvres appelle Jésus-Christ : “Chaque fois que vous l’avez fait à l’un de mes frères que voici, 
le plus petit, c’est à moi que vous l’avez fait” (Mt 25, 40). Jean-Paul II a souligné que ce texte 
biblique “illumine le mystère du Christ”. Parce que dans le Christ, le grand s’est fait petit, le 
fort s’est fait fragile, le riche s’est fait pauvre. (Aparecida 392-393) 
 
Nous voulons donc, à partir de notre condition de disciples et de missionnaires, promouvoir 
dans nos plans pastoraux, à la lumière de la doctrine sociale de l’Église, l’Évangile de la vie et 
de la solidarité. Nous voulons également promouvoir des chemins ecclésiaux plus effectifs, par 
la préparation et l’engagement des laïcs pour qu’ils interviennent dans les domaines sociaux. 
(Aparecida 400) 
 
L’option préférentielle pour les pauvres nous entraîne à rechercher, comme disciples et 
missionnaires de Jésus, des chemins nouveaux et créatifs, afin de faire face aux autres effets de 
la pauvreté. La situation précaire et la violence familiale, très souvent, obligent de nombreux 
enfants, garçons et filles, à chercher des ressources économiques dans la rue, pour survivre, eux 
et leurs familles, en s’exposant ainsi à des risques graves au plan moral et humain. (Aparecida 
409) 
 
Nous voulons féliciter et encourager tous ces disciples et missionnaires de Jésus-Christ qui, par 
leur comportement moral cohérent, continuent de semer les valeurs évangéliques en des lieux 
où traditionnellement se fait la culture et dans les nouveaux domaines : de la communication, 
de la construction de la paix, du développement et de la libération des peuples, surtout des 
minorités, de la promotion de la femme et des enfants, de l’écologie et de la protection de la 
nature. Et “l’immense domaine de la culture, de la recherche scientifique, des relations 
internationales”273. Évangéliser la culture, loin d’abandonner l’option préférentielle pour les 
pauvres et l’engagement avec la réalité, naît d’un amour passionné pour le Christ, qui 
accompagne le Peuple de Dieu dans sa mission d’inculturer l’Évangile dans l’histoire, ardente 
et infatigable dans sa charité “samaritaine”. (Aparecida 491) 
 
Les disciples et missionnaires du Christ doivent éclairer à la lumière de l’Évangile toutes les 
dimensions de la vie sociale. L’option préférentielle pour les pauvres, de source évangélique, 
exige une attention pastorale particulière à ceux qui construisent la société277. Si trop de 
structures entraînent la pauvreté, c’est pour une part à cause du peu de fidélité à leurs 
engagements évangéliques de la part de beaucoup de chrétiens et tout spécialement dans leurs 
responsabilités politiques, économiques et sociales. (Aparecida 501) 
 
Comme disciples et missionnaires au service de la vie, nous accompagnons les peuples 
indigènes et autochtones en affermissant leurs identités et leurs organisations spécifiques, la 
défense de leur territoire, une éducation interculturelle bilingue et la défense de leurs droits. 
Nous nous engageons à permettre une prise de conscience de la société, quant à la réalité 
indigène et à ses valeurs, grâce aux moyens de communication sociale et aux autres canaux 
d’opinion. À partir des principes évangéliques, nous soutenons les dénonciations des gestes 
contraires à une vie adulte à l’encontre des peuples autochtones, et nous nous engageons à 
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poursuivre la tâche évangélisatrice des indigènes, à leur donner des bases pour apprendre et 
pour travailler, avec les transformations culturelles que cela implique. (Aparecida 530) 
 
Aller à la suite de Jésus, sur ce Continent, passe aussi par la reconnaissance des afro-américains 
comme un défi qui nous interpelle pour vivre le véritable amour de Dieu et du prochain. Être 
disciple et missionnaire demande qu’on ait l’attitude de compassion et d’attention du Père, telle 
qu’elle se manifeste dans l’action libératrice de Jésus. « L’Église défend les vraies valeurs 
culturelles de tous les peuples, spécialement des opprimés, des sans-défense et des personnes 
marginalisées, contre les forces dévastatrices des structures de péché présentes dans la société 
moderne ».Connaître les valeurs culturelles, l’histoire et les traditions des afro-américains, 
établir avec eux un dialogue fraternel et respectueux, est une étape importante dans la mission 
d’évangélisation de l’Église. (Aparecida 532) 
 
Les disciples et missionnaires du Christ développent une culture du partage à tous les niveaux 
en opposition à la culture dominante d’accumulation égoïste, assumant avec sérieux la vertu de 
pauvreté comme style d’une vie sobre pour aller à la rencontre des frères qui vivent dans 
l’indigence et pour répondre à leurs besoins. (Aparecida 540) 
 
La paix est un bien précieux, mais fragile, que nous devons tous protéger, enseigner et 
encourager sur notre continent. Comme nous le savons, la paix ne se réduit pas à une absence 
de guerre ni à la suppression des armes nucléaires dans notre espace commun, même si ce sont 
déjà des progrès. Elle doit faire naître une “culture de paix” qui soit le fruit d’un développement 
durable, juste et respectueux de la création (“le développement est le nouveau nom de la paix” 
disait Paul VI), une culture de paix qui nous permette de nous opposer ensemble aux attaques 
des narcotrafiquants, et de la consommation de la drogue, du terrorisme, et de toutes sortes de 
violences qui s’imposent aujourd’hui à notre société. L’Église, sacrement de réconciliation et 
de paix, souhaite que les disciples et missionnaires du Christ soient aussi, là où ils se trouvent, 
“bâtisseurs de paix” entre les peuples et entre les nations de notre continent. L’Église est appelée 
à être une école permanente de vérité, de justice, de pardon et de réconciliation pour construire 
une véritable paix. (Aparecida 542) 
 
Cette Vème. Conférence, rappelant l’appel à aller et à faire des disciples (cf. Mt 28,20), souhaite 
réveiller l’Église en Amérique Latine et dans les Caraïbes pour un grand élan missionnaire. 
Nous ne pouvons pas manquer cette heure de grâce. Nous avons besoin d’une nouvelle 
Pentecôte ! Nous avons besoin de sortir à la rencontre des personnes, des familles, des 
communautés et des peuples pour leur communiquer et leur partager le don de la rencontre du 
Christ qui a rempli nos vies de “sens”, de vérité et d’amour, de joie et d’espérance ! Nous ne 
pouvons pas rester tranquilles en espérant passivement dans nos temples. Au contraire, il est 
urgent d’aller dans toutes les directions pour proclamer que le mal et la mort n’ont pas la 
dernière parole, que l’amour est le plus fort, que nous avons été libérés et sauvés par la victoire 
pascale du Seigneur de l’histoire. Que Lui nous convoque en Église et qu’il veut multiplier le 
nombre de ses disciples et de ses missionnaires pour la construction de son Règne dans notre 
Continent. Nous sommes témoins et missionnaires : dans les grandes villes et en rural, dans les 
montagnes et les forêts de notre Amérique, dans tous les milieux de la convivialité sociale, dans 
les plus divers “aréopages” de la vie publique des nations, dans les situations extrêmes de 
l’existence, assumant ad gentes notre sollicitude pour la mission universelle de l’Église. 
(Aparecida 548) 
 
 
 


